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ii faut avais- fa eourage d© regardes*
fa situation en face.

M. Llyod George a inauguré cette po¬
litique d'audace .et de vérité. il s'est
adressé à des hommes, ors continue à
nous traiter comme des enfants. La
grande faute aura été de vouloir rendra
fa guerre agréable et populaire. C'est
sine erreur économique qui nous a coûté
sher, un© erreur de morale et de politi¬
que» Si l'on veut qu'un pays supporte les
suprêmes sacrifices, il faut qu'il sente
fa rudesse de la guerre.
L'Allemagne est perdue, MAIS IL HE

FAUDRAIT PAS QU'ELLE NOUS EN-
TRAINAT DAMS SA CHUTE ! A l'heu¬
re de la paix, où i'égoïsme de chaque
peupls reparaîtra, PRENONS GARDE
QUE MOUS m SOYONS PAS GOMME
DES MOURANTS GLORIEUX AUX¬
QUELS ON SE CONTENTERAIT O'AP-
F3R7ER DES PLEURS.

{Discours -prononcé Mer à la Cham¬
bre des députés par M. Long, dé¬
puté ra'Mol de là Drame)-

' L'AFFAIRE

COCl»_
LE DELATEUR ET- SES AMIS

L'affaire Cochon, c'est surtout l'affaire

Négligeons ceux des propriétaires qui ont
un titre de rente o>u une quittance de loyer
à la place du cœur. Négligeons les journa¬
listes qui sont les valets des propriétaires.
Négligeons les assomptiomistes de la

Croix qui ne pardonnent pas à Cochon I»
geste symbolique qu'il esquissa le jour où
il voulut installer dans l'église de la Ma¬
deleine de pauvres diables sans abri. Né¬
gligeons les royalistes de l'Action. Françai¬
se, hostiles, par destination, à tout effort
accompli pour améliorer 1© sort des malheu¬
reux.

main Maàettfx pans doute contre les em¬

busqués. tr
Encore uns fois, M.. Albert Dauzat ne

nous dit pas le nom de ce personnage, ni
le titre de son journal.,

SANS NOOTOLLES...
On est toujours sans nouvelles, dte Co¬

chon, Z' "" ""' " i

Dès que sa disparition a été constatée,
l'autorité a ouvert une enquête. Des gen¬
darmes et des agents se sont présentés, no¬
tamment, au Syndicat des locataires, 16, rue
des Martyrs.
Mais l'enquête n'a pas encore donné de

résultats.;

LOUE PAR DAUDET !

M. Berthoulat a trouvé un défenseur :

c'est Léon Daudet, dont le journal injurie
haineusement le Bonnet Rouge.
Léon Daudet et M. B-arthoulat se ressem¬

blent. E y a longtemps qu'ils se sont as¬
semblés. Epaves, l'un et l'autre, des partis
de gauche, l'ancien rédacteur de Germinal
et l'ancien rédacteur du Progrès (de Lyon)
font, ensemble et d'accord, la même beso¬
gne.
Ils se rencontraient jadis dams les salons

de Mme de Loymes, où tant de politiciens
•nationalistes, qui jouent maintenant aux
hommes du monde, apprirent péniblement
à couper une orange ou à peler une pêche.
Léon Daudet dit :

a Berthoulat, directeur de la Liberté, était
Sympathique à tous les habitués.... Il racon¬
tait tout en mangeant, désolé de ne pouvoir
savourer davantage, jetant des regards tris¬
tes aux mets exquis que notre curiosité l'o¬
bligeait ainsi à saboter... »

MONSIEUR CHAUVIN

Maïs Léon Daudet n'est pas seul &" con¬
naître M. Berthoulat.
D'autres l'ont va de près, et l'estiment-..-,

à sa valeur.
Dans ses Impressions et Choses vues,

souvenirs de la guerre, M. Albert Dauzat,
m écrivain de grand mérite, nous présente

M. Albert Dauzat dit :

« J'avais demandé à un araî si on ne pou-
vait pas faire changer Barzae d'affectation,
en la plaçant dans un service de bureaux
ou d'intendance, plus approprié à ses apti¬
tudes et à ses forces physiques, que je vois
décliner peu à pei^ :

— « Je suis allé voir Z..., le directeur
de , qui a plusieurs généraux et colonels
dans sa rédaction. A mes premiers mots,
il a lancé les bras au ciel en criant, rouge
de colère :

« — Encore un qui voudrait s'embus-
guer ! »

« Je n'ai pas cherché à le calmer et je
suis reparti très sec, tandis qu'il me rappe¬
lait avsc das- « Cher ami !... » '

« Z..., M, n'est pas un embusqué, car
Il n'a jamais fait de service militaire ! Ce
fort gaillard, grand chasseur, de cinquante
ans à peine, n'a pas songé un instant à
s'engager. Il préfère s'enrichir à prêcher la
guerre... pour les autres. Son nationalisme,
à lui, ejî plus lucratif que dangereux. La
inierre ne l'aura pas ruiné ; elle lui aura
rapporté gros, car le tirage monte et les
éditions se multiplient, Son article de ciè-

Craiiîqnebilk se plaint!
çîfeï^es aussî'I

Cminquebille sé plaint.
Ce n'est point pie les agents lui fassent plus

de misère, mais îc métier ne nourrit plus son
homme.
Ah ! la guerre
Dès huit heures du matin, les petites voitures

s'étagent rue Lepic, de la place Blanche à la
rue de Maisfcre.
Il y a de la place pour tout le monde mainte¬

nant ; même çà et là des espaces sont in-oceu-
i pés.

Tout est ri cher aux halles 1
— Allons les neaux choux fleurs, pas cher !

Vingfc-einq sous la peèce . Ils sont beaux.
Les ménagères, filets en mains, passent, s'an

rêtaat à peine.
Vingt-cinq sous : l'allocation dune journée i
— Une belle laitue ? ma petite dame.
— Combien ?
— Douze sous. C'est une occasion de ce matin.
— Hein ! et la riienle s'enfuit.
— Si e'est pas malheureux. Y veulent qu'on

les ayant et y voudraient payer la laitue doux
sou*, comme quand « avait pas la guerre. Quoi
qui diront quand on leur z'y donnera une carte
de salade comme pour le sucre. Ah ! les
Une 'belle laitue, ma petite dame i
On se précipite sur les œufs. Pensez donc, des

œufs à quatre sous pièce, depu's des mois on
n'avait eu cette aubaine
— Visez-moi ça s'ils sont frais, îr.vite uine plan

tureuse commère. Vous pouvez les manger 'à la
coque. Je vous les garantis.
En vain on cherche des pommes de terre, du

beurre, des fromages. Ce sent aujourd'hui des
articles de luxe.

C'est la guerre !
Triste, un amputé, portant les deux rubans :

croix de guerre <A la médaille militaire, débita
du bois, des débris de caisses, à raison de trois
sous la livre.

— J'étais maçon, m* confie-toi. Un obus m'a
emporté la patte gauche au bols Le Prêtre. On
me la paye sept cents balles par an. C'est, pas
avec ça que je peix nourrir la marmaille. Alors,
j'vends du bois et si la bourgeoi e grattait pas
dan- une usine, et bien j'sais vas c'qu'on. pour¬
rait boulotter avec notre pain.
— Mais pourquoi du. bois î
— Parce que pour -acheter des légumes aux

balles, par le temps qui court, v faut avoir du
pèze dans sa poene. Moi j'omis sans un» Ah !
bon dieu ! Quand donc çça finira-t-il ?
— Pauvre homme ' s'apitoie unit brave fem¬

me qui a suivi notre conversation. C'est pas
beaucoup plus drôle pour nous, allez. L'mien il
est dans les tranchées, j'vou-s -assure que chez
nous on en voit de duras aussi. Des haricots a
trfinte scus la livre, des lentilles au même prix,
la viande j'en parle pas Maiils *1 faut- bien aîlei
jusqu'au- bout !
— A la vôtre, riposte rampu-b.
Le marché bat son -plein. Les conversations

continuent sur te même -ton, marchands et
clients se ehwimwiillent et souvent Nênesse, le bon
fle du quartier, doit intervenir nom apaiser las
conflits et faire la ®s

Jeau NQGARET.
- .if....... ... ......

PARTI RADICAL

Le eomité exécutif du parti radical se
réunira dimanche prochain 18 mars.

"... m»—

L'Ipuss FipsiMieaiBB
La presse républicaine des départements

s'est trouvée, par la guerre, privée subite¬
ment d'un grand norÙ£>re dg sas collabora¬
teurs, et de la plupart de ses sources d'in-
formqtion.

C'est pourquoi nos confrères apprendront
avec foie la fondation de l'Agence Républi¬
caine, dont la première feuille sort aujour¬
d'hui.

Dirigée par notre ami, M. René Dolic, se-
erétaire général du Bonnet Rouge, assurée
de la collaboration des parlementaires ré¬
publicains les plus en vue, et des militants
et écrivains les plus goûtés du public dé¬
mocrate, l'Agence républicaine fournit quo¬
tidiennement aux journaux :
Des articles et études sur les questions po¬

litiques, économiques, sociales et financiè¬
res, posées par Vactualité ;

Des filets et échos inédits et vivants, re¬
flétant la vie parlementaire et politique, et
inspirés de l'amour le plus passionné de la
-.République ;
Des informations originales sur la vie. lit¬

téraire, théâtrale et artistique, etc..
La presse républicaine aura, dans l'Agen¬

ce républicaine, un arsenal où elle pourrapuiser chaque jour, pour défendre le régi¬
me., combattre en faveur des réformes, et
assurer le triomphe- et le développement de
■la Démoeratîe.
Les bureaux de. j'Agence républicaine

sont installés 14-, rue Drouot, Paris, 9*, dans
le même immeuble que le Bonnet Rouge.Ils sont ouverts-à tous les républicains.

împEtJIQUH ET IxB BLOCUS

.Wilson s'estprononcé
U BBPTIÎREAïÉûiiM IMMIBEITE

Washington, 8 mars. — Le gouverne¬
ment américain a décidé que les navires-
marchands qui seront armés par ses
soins entreprendront leur voyage à des¬
tination de tous les ports du globe sans
se préoccuper de la zone interdite par le
blocus sous-marin allemand non plus
que de tous les autres obstacles qui
pourraient être dressés contre le libre
commerce des Etats-Unis.
Le président Wilson en a décidé ainsi

dans l'après-midi d'hier, après un long
entretien avec l'attorney général qui Va
confirmé dans le sentiment qu'il avait
le droit de procéder à l'armement des
navires de commerce sans attendre l'ap¬
probation du congrès.
La résolution ■.résidentielle' a élë'co .Mr

muniquée hier soir aux; 'journaux.
La rupture des relations diplomati¬

ques -avec l'Autriche-Hongrie, qui avait

semblé temporairement évitée à la suite
du ton conciliant de la note autrichien¬
ne, est à nouveau considérée comme im¬
minente. Aucun terrain d'enten-te n'ap¬
paraît comme possible, le gouverne¬
ment d'Autriche-Hongrie considérant
l'armement des bate-aux marchands
comme en contradiction flagrante avec
•les' lois internationales et proclamant
nettement le droit pour les sous-marins
de les. -couler sans ménagement. — (Ra¬
dio.}

8

EST-CE BIEN UN ACCIDENT?

Lausanne, 8 mars. — D'après La pressa

américaines de télégraphie sans fil die Say-
viite et de Tuckertou, 1-e service se trouve
suspendu entre les Etats-Unis et l)Allenia-
gne, jusqu'à nouvel avis. — (Information.)

Communiqués
946e JOUR DE LA GUERRE

OOMR|.|INIQV| FRANÇAIS
Entre l'Oise et l'Aisne, actions d'artillerie

assez vives et rencontres de patrouilles dans
la région de Moùlin-sous-Touvent.
En Uorraine, au nord-est d'Embermënil,

nos détachements ont pénétré dans les tran¬
chées allemandes et ont ramené une quin¬
zaine de prisonniers, après avoir effectué
de nombreuses destructions.
En Alsace, une tentative ennemie sur 'nos

positions près de Seppois-le-Haut a complè¬
tement échoué. L'ennemi a laissé des pri¬
sonniers.

Vers l'Hilsenfirpt, nos reconnaissances
ont infligé des pertes à l'ennemi.
Nuit calme sur le reste du front.

EN MESOPOTAMIE

Londres, S mars. — Commentant la nouvelle'
avance des troupes anglaises en Mésopotamie,
le Manchester Guardian met en garde i'opinion
contre l'idée d'une prompte marche sur Bagdad.

« Les récits qu- annoncent que nos troupes
sont à 30 milles de Bagdad suggèrent toqt natu¬
rellement l'idée qu'elles occuperont bientôt la
ville.

a Cette occupation ne constitue peut-être pas
un des éléments de n-otre plan en Mésopotamie.
Il faut comprendre tout d'abord que Bagdad ne
constitue pas une frontière naturelle stratégique.
L'armée qui l'occuperait serait soumise aux atta¬
ques des ennemis nui, clans le Nord, seraient ra¬
vitaillés par chemin de 1er, alors que des riviè¬
res tortueuses et de mauvaises routes assurent,
seules, les communications de l'armée anglaisé.

a Bagdad ne peut être occupée que si nous
avons résolu le problème de maintenir nos lignes
de communications avec le golfe persique. D'au¬
tre part, il faudrait que les Russes en Perse, et
les troupes britanniques en Palestine, occupas¬
sent suffisamment l'ennemi pour l'empêcher de
diriger une attaque violente sur la ville.

« 'Si le général Nau-de s'arrête dans son avan¬
ce, avant d'avoir pris Bagdad, nous ne devons
pas en être surpris. » — (Radio.)

RESTBISTMS MEMSËS

Sowss notre
Gïp onnet

Les in-feËllifÉratîs
Rcfme, 8 mars- — On mande d-'Athènes

mi® les conséquences du blocus qui dure
depuis plus dé trois mois mam-ten-amit s-e
font sentir également sur la colonie italien¬
ne, la seule qui depuis les incidents du. 1"
décembre soit en partie restée en -Grèce.
L86 autorités italiennes ont obtenu qu'un-
va,peur pût débarquer pour ele une certai¬
ne quantité de vivres. Ainsi, les écoles ita¬
liennes ont reçu 1.000 kilos de farine, 10.000
-do biscuits, d'au/très approvisionnemente
ne seront distribués qu'à nos nationaux et
suivant un contrôle rigoureux.
Les conditions générâtes dë la Grèce se

■sont aggravées ; la population souffre de
fta disette et se plaint vivement malgré tous
les efforts du gouvernement pour calmer
ses récriminations. — {L'Information).

»»»

Les racontars

PetrogMd, 7 mars. — Depuis la démis¬
sion de l'ancien président du conseil, M.
Sturmer, ' différents organes de la .presse
étrangère ont lancé à maintes reprises des-1
informations d',après lesquelles il sa seirait
rendu à l'étranger, à Copenhague où aâSL-
leurs.
L'Agence télégraphique die Petrograd dé'

clar-e que tous ces bruits sont absolument
sans fondement. Depuis sa démission, M.
Sturmer n'a pas quitté la Russie.
vas.)

(Hat

La Suisse complète sa mobilisation

Paris, 8 mars. Le Conseil Fédéral suis¬
se a décidé de compléter la mobilisation
partielle du 24 janvier dernier, par la mise
sur pisd de diverses unités de troupes. La
liste de ees unités est, à la Légation, à la
disposition des intéressés.

©AMB13I

Non. nous n'en dirons rien..-. Il est tabou* ta¬
bou, tabou.
Ce n'est pourtant ni- un ministre, ni un- - 'épaté,ri un saluât, ni un fonctionnaire. Il est pékin

oo-mirne vous et nous, et n'a jamais -Effronté,
même de loin, les inquiétantes responsabilités du
pouvoir.
Cependant, on nten peut, rien dire, pi que son

Style est aussi fleuri que l'endroit où naguère il
planta 1® drapeau, çà que sa popularité va gran¬
dissant, ni crue tes membres de son parti le
vénèrent... Nous ne tenterons pa-s le diable, car
nous savons qu'un ange tutéladre veilla euir ce
preux.
— Mais qui î
Comme vous êtes curieux ! Qtd ? Mais ca p®

peut être que l'amie d'autrefois, celle dont l'âme
éiilnoelait aux rayons d» la lune... Vous- n'yêtes pas ?... Tenez, nous vous indiquons la voie:
oslle qui d£jb veillait, coupait, tranchait dans
le vif... Voue y êtes ?
— Mam'zelle Cisaille !...
Ohuè ! Il ne faut pas fe dh'é, car elle est

plus puissante que jamais. Mais elle a changéd-e nom. Aujourd'hui, elle se fait appeler Anas-
fasi®.

Les « Souvenirs fi de Léon Daudet constituent
l'atmosphère de haute intelleotualité dans 'a-
eroslle vivaient les grands chefs du nationalisme.
François Coopée, noua apprend-il, prenaitchez Mme de Loynes deux tasses d'un bouillon

spécial -r ce n'était pae encore le lait de .poule,
ce n'éte'ityplus la bouillie, •— et le» arrosait d'un
verre d-e Bordeaux.

« Lamalt-ro affirmait : « Ça fait du bien paroù ça passe... »
« * Coppée ooritdnuait : « Ça tous remet les

boyaux d'équerrs... »
' Et je devais conclure : .« Ça vaut mieux

qu'un coup de pied au derrière. »
C'est Léon Daulet, vous l'avez deviné, qui pro¬

nonçait ces dernières paroles : ce Tournedos s'yconnaît en. coups de pied dans les îessea.
Mais n'est-il pas vrai que la postérité remer¬

ciera Léon Dauidet d'avoir immortalisé, en les
■ gravant dlans l'airain de. son style, ces fortes
paroles et ces propos définitifs ï

De par un règlement municipal, certaines
voies dru- 16' arrondissement ne doivent porter
que des noms de généraux, ou, à défaut, de mu¬
siciens.
Quand il fallut baptiser 1® boulevard qui s'ap¬

pelle maintenant boulevard Ifnrbeau », la fa¬
mille de M. Marteau, jadisreurè de Saint-Hon-o
ré-d'Eylau, maintenant évêque de Meaux, fit déici-cter que ce boulevard porterait ie nom du gé¬
néral Marbat, un général de l'Empire à qui ses
mémoires, plus ,ue ses exploits ou son génie
militaire, ont assuré une sorte d'imm-ort&îïté.
Un. nom de général : c'était cantonne au rè¬

glement ; il en fut ainsi décidé.
• Mais, quand il s'agit de placer les plaquas, lafamille du euré ! barbeau intrigu* eè obtint que
le boulevard fut baptisé Marbem et non, Marbot.
Et maintenant c& bouievard porte, au lieu du

nom d'un général, le nom d'un évêque.
Au fon-a. la différence n'est pas" tellement

grande qu'elle nous choque.,.

Dernière Heure

préjudice srawe pour
s, à laguolie sIb pour-
d nombre d'excohents

LA PRESSE ALLEMANDE
Zurich, 8 m«jss. — La Gazette de Franc¬

fort éoniit que la réponse très, -complète qui
ia été donne® à 1p note américaine, fait aan-
(plemen/t ressortir le fait qu'un avertisse¬
ment général, en- ce mi! ccmcwra® la zone

"oloeuB, est pkss- liuma-
f.

m. rnafnêenem, dMarre ce
journal, de voir stl veut rompre avec l'Au¬
triche-Hongrie. Quant à nous, nous ne fe¬
rons rien pour lui en fournir l'occasion.
-Pourtant, les Etats-Unis auraient d® bon¬
nes raisons dtoppîiquer à l'Autriche-Hon¬
grie un traitement particulier, n# seradii-oe
qu'en considération œes trois mifflfevns de su--
îiets austro-hongrois qui vivent aux Etate-
Unls et dont l'internement, en eas de guar-
ir«, constituerait non seuelment un© dimCuil-
té, mais encore un préjudice
l'industrie américaine,
;nissent un très grand
hiavailleure.

« Il ras fart pas de douta, -consslut Sa Ga¬
zette de Francfort, que Si l'AijMqhe-ïIon-
grie, après la guerre, projaonçaït l'interdic¬tion: de l'émig-raMon. aux Etats-Unis, l'Amé-
irigûe semait forcée de reeouiir à la imain-
d'beiivre jaune ». — (Radio.)

.

FOUR SOULEVER L'INDE

. Ôeaid Conspipatea^s
irrËis I Sew-Ysrk

New-Yprk, S mars. Qn annonce offi¬
ciellement que le docteur Chakiabarty et la
docteur Semamaer, qui vi-enneat d'être ar¬
rêtés, étaient doux des principaux agentsdu grand complot, soigneusement psananâ
par 1"Allemagne aux "Etate-tAais, pour pro¬
voquer uns révolution dans Ifnda."

preuve d-e cette ccn^jirafiaa, qui avait

son centre à San-Francisco, a été fournie
aux autorités fédérales par un Hindou qui
a maintenant quitté le pays.
Au moment où ils ont ét-é arrêtés, les deux

inculpés occupaient à New-York, un- somp¬
tueux ap-partement, où on trouva de gran¬
des quantités de produits chimiques, denombreuses brochures de propagande, et
aussi un grand nombre de capsules-d'alu¬
minium.

Chakiaberty, après avoir longtemps foya-
-gé en Allemagne, comme sujet persan, sous
un faux-nom et avec -de faux papiers, s'était
rendu à Washington, où il était devenu un
des agents les plus actifs de Von Igel.
Là police américaine poursuit activement

l'arrestation d'un Chinois, par-TintermédiaL
re duquel les conspirateurs comptaient en
voyer des munitions dans l'Inde, en passant,
par 1-a Chine.
On pense que ce complot n'est pas sans

rapport avec l'arrestation dé Kolb, annon¬cé® hier. — (Radio.)

La censure nous a demandé de ne pas
publier l'article de notre spirituel col¬
laborateur « Monsieur Badin ».

DesEconomies
Tilles salent réelles ,

Les Droits sur l'Alcool

Le gouvernement vient do déposer à la Cham¬bré un. projet do loi-ainsi conçu :
« A paria- du 1er panvisr 1918, sont suppri¬mées toutes les taxes at surtaxes des' droits

sur l'alcool, le vin, le cidre, le p-oirée, l'hydromelet la bière, à l'exception de la taxe sur les vins
en bouteilles prévu» par l'article h de la loidu 29 décembre 1897.

« Sont portés, à partir de la même date : àGÛO francs par hectolitre d'alcool pu-r, le droitd© consommation, à 1 franc par degré hectoli¬tre te droit de fabrication sur tes bières, à 5francs par hectolitre le droit de circulation suittes vins ; à 2 fr. 50 par hectolitre le droit de cir¬culation sur les cidres, poirés et hydromels.
" Le droit de consommation est exigible aumomaanit d® l'expédition à la consommation oude la constatation des manquants. »

COUERÎER D'ORIENT

Les Idolâtres
•é- Que ton matin soit laolé si Mahmoud !
— Et te journée bénite, si Abd el Karim- !
w- Comment vas-tu, si Mahmoud ?
— Je me porte bien, Allah soit loué mais je

suis, ce mate de méchante humeur.
— Pourquoi ?
— De très bonne heure un vacarme infernal

m'a réveillé.
— Qui donc faisait tant de bruit ?
— Ires prêtres idolâtres : pour l'appel à la

prière ils se servent de chaudrons c'est -à croire
qu'ils cherchent à étouffer la voix du « mouez-
vm ».

— Sois-e-n bien persuadé : ces gens-là ne sont
point tolérants ; la lueur du Croissant les em¬
pêche de dormir ; s'ils érigent si haut l-eurs clo-
ch«FB, c'est pour qu'ils surpassent les minarets
de nos mosquées.
— Tu tes connais mieux que moi, si Ahd el

Karim ; èst-ce vrai tout oe que l'on raconte
d'eus 7
— Que dit-on, si Mahmoud ?
— On affirme qu'ils s'adonraant aux plus gros¬

sières superstitions ; ils adorant, paraît-il, une
idole à trois tétas ; ils représentent ce faux dieu
tantôt sous la fouine 'd'un vieillard, tantôt sous
celle d'un pigeon, eu bien encore ils lui don¬
nent l'apparence d'un jeune homme qui, atteint
d'une affection cardiaque, vient de suibir une

opération chirurgicale : sa poitrine est ouverte
étant unique. Comme ils rte peuvent donner une
et il lient dans sa main le viscère qui le faisait
souffrir.
— En effet, leur bandieu eslt triple, tout- en

explication plausible de ce tquD*#de prestidigi¬tation, ils le cataloguent sous l'étiquette « mys¬
tère » et reconnaissent ainsi, bien malgré eux,
que leur dogme est inncoeasihle a la raison.
— Pourquoi sont-ils tout de nor'r vêtus 1 lis

font tache d«as l'éblouissamasït de La vie.
— lie aîment te mort, sont les contempteurs de

oe mond» et, pour se préparer à l'autre, ils cher¬
chent à se spiritaalteer : ils nie semblent pas se
douter que si l'en veut trop faire l'ange, on ris¬
que de faire te bêle.
— Leurs robes sont sales ; ils sentant mau¬

vais ; jamais -on ne les voit au hammam.
— C'est qu'ils ont inventé la pudibonderie ;

cette malpropreté de l'esprit les incite au mâpris
de la chair ; ils négligent- leur corps et ne se
lavent pas.
— On dit aussi quais rnamgant des animaux

impurs, du- fromage en putréfaction, qu'Os sa
régalent même, tes dégoûtants, avec la viande
du cochon.

—- C'est exact.
.

Est-di vrai qu'ils boivent un liquidé rouge dont
l'odeur mppelle le vomissement i
— Ce Liquide nauséabond, Mahmoud, ils le

considérant comme te sang de leur Dieu.
— Que m» contes-tu là, Abd el Karim ?
— La vérité : ils boivent ce sang en avalant

un pain à cacheter ©Lsls prétendent êta Dteu
Lui-même.
— Mais e'est de l'aberration. !
— C'est pourtant 'ainsi
— Alros il y a alitant de divinités que d'hom¬

mes puisque chaque idolâtre en ingurgite une !
— N-oq : il n'y a toujours qu'un seul Dieu.
— J« comprends de moins en moins. Ce dieu

qu'ils avalent, ils te digèrent, n'ester pas ?
— Evidemment.
— Evidemment aussi, ils le... restituent à la

Natafre... mais ces gens-là relèvent dU cabanon et
de la douche !
— Leurs enseignements sont pleins de contra¬

dictions. Jadis la prophète. Aïssa,'plus connu en
Occident sous le nom de Jésus, corsailMt à ses
auditeurs de mettre en pratiqua tout ce qu'en¬
seignaient les pharisiens ; mais i! les dissuadait
d'imiter leurs actes. Rréroyait-il quùaT jour vien¬
drait où ces hypocrites se rétameraient de -sa
doctrine et qu'ils auraient l'aplomb d'ordonner,

« » aaB'amwaw*, mm
® >i ® ». « s a ss cai rw a a ® :<è

— Pourquoi cela, si Abd el Karim ?
•— Pour me faine nrusulman.

- ABD EL KARIM JOSSOT.
{Tuxtis, iévriar 121%.

Dan,} ïffs circonstances présentes, nul. ne
conteste la nécessité de faire des économies..
Elites constituent un facteur important de
la résistance et de la victoire, surtout lors-
çp'ùe s'ap-pliquant à clos objets ou des den¬
rées d'importation étrangère, ell-es pea-met-
.tent de conserver en France une plus gran-
"de quantité de notre or.

Même -fes commodités personnelles, même
les avantages particuliers d-oivenl s'effacer
devant l'intérêt général. Le salut de la na¬
tion est la loi suprême.
U y a peu - de Français qui ne sentent 1$

nécessité de cette abnégation, et qui hési¬
tent à s'incliner devant ses exigences sou¬
vent pénible®. A une condition, -condition es¬
sentielle et' rigoureuse : c'est que l&s me¬
sures imposées se montrent efficaces et.
permettent des économies réeles, tangibles*
Nul autre peuple qu-e celui de France a©

possède un sentiment plus vif de l'équité:
U consentira à to-utes les gênes, à tous le»
Sacrifices, pourvu qu'il en sente S'utilité gé-
u.érMa JMrts e'ii. • r-.r- r.~rr4-
merit/l-e but dés lois restrictives, et gurtouf
s'il ne constate pas les résultats pratiques'
de leur application, il proteste. Au lieu d'ad¬
mettre chez leurs, auteurs une simple er--
ireuir de prévision, il crie qu'on l'embête
e-an-s raison, ou bien ' il imagine les motifs
les plus extravagants.
Nous qui connaissons, par expérience et

-par profession, la difficulté de mesurai?
d'avance les répercussions des loàs en a.ppa?
rence êhs plus simples et les mieux fon¬
dées, nous avons 1-e devoir d'apprécier plus
justement les excellentes intentions des par-
■1-ement-aires qui s'efforcent de remédier à la
crise aiguë que traverse 1-e pays. Toutefois,
il faut bien reconnaître que, -parmi les der¬
nières mesures édictées, certaines semblent
donner un résultat apposé à celui que l'os
attendait.
Au sujet de la fermeture des spectacles

pendant quatre jours par semaine, il sem¬
ble bien que l'éclairage -et le chauffage de
mille personnes réunies dans une salle de*
théâtre ou de cinéma usent moins en com¬
bustible que n'en emploient ces mêmes mil¬
le personnes disséminées dans leur® domi¬
ciles respectifs pendant le même- temps.
En outré, on empôch-e la collectivité de pro-
îfiter des stocks -d-e charbon constitués par.
las -directeurs pour leur campagne d'hiveri
De même, l'interdiction aux boul-angarss •

d-e livrer le pain frais a des eonséqusn-ces.
tout autres qu'on ne le supposait. Il se vend
ipikis de pain rassis qu'il ne se vendait dç
pain frais, et .par suite, la quantité de farina
employée, loin d'être réduite, est plus grau,
de -qu'auparavant.
Oserai-je dire que, avec un peu de ri.

flexion, on eût pu prévoir oe -rés-ultat ?
Il ne s'agissait pas, en effet, de restrein¬

dre la consommation du pain qui, en Fran¬
ce, constitue la base de notre alimentation.!
On ne saurait la diminuer sans atteindre la
santé publique, ou obliger la population à
remplacer la différence par d'autres ali¬
ments plus coûteux et souvent moins sains^
Ce que veut le législateur, e'est éviter la

gaspillage du pain, denrée doublement prê-
cieqse, " puisque la France est obligée
d'acheter à l'étranger une p-artiè de la fat
rin,® qu'elle cosomme. Le but est louabla
assurément, mais il n'était pas malaisé de
deviner qu'il serait gaspillé plus de pain
raesis que de pain frais.
Il faut tenir compte des vieillards et des

innombrables mâchoires . mai armées qui
parvenaient à casser la croûte friable du
-pain frais et peu cuit, majs qui sont inca¬
pables de broyer la croûte résistante dû
pain rassis.
D'autres mangeaient volontiers la miq

tendre, qui laissent maintenant la mie sè¬
che ou la font chauffer pour l'attendrir,,d'.où une dépense inutile de combustible.
Enfin, dans beaucoup de ménages, on;

mangeait le pain restant de la veille, qui
n'avait que 24 ou 36 heures depuis sa cuis¬
son. On jette maintenant le pain qui n'a
pa-s été mangé le jour même de son achat
car il' est vieux de plus de deux jours.
Autant de raisons — et il y en a d'au¬

tres — qui font comprendre pourquoi
l'obligation du pain ra®sis a pour consé¬
quence une augmentation des. ventes, au
lieu de la diminution espérée.
En réalité, il n'y avait que peu de paia'

perdu par les particuliers.
Où donc chercher le gaspillage 7
Chez tous les consommateurs qui népaient pas, directement et spécialement, la

pain qu'ils mangent, — dans les hôpitaux,-les prisons, les lycées, les hôtels, les res¬
taurants, et surtout dans l'armée-
C'est là qu'il faut traquer le gaspillagedu pain, l'interdire par des mesures ap¬

propriées et. au besoin, le punir par des"sanctions sévères..
FERITUS.

lies Esei?oqaetnes
de A- Bissmcfet*

Sur é» nombreuses plainte®, en détourçpments et abus de confiance, le commis-sauv
die poliete du quartier de l'Europe a arr-êtfc
hier, au terminus d© la gara Saint-Lazaraj
M. A. Bissinger.

Oe personnage, qui occupait au 32 de la
rue Drouot des bureaux luxueux et s-e don¬
nait comme marchand de pierres précieu¬
ses, pratiquait, en réalité, Tescroquerie sus
unie vaste échelle.
Son système était des plus simples :
Profitant du crédit que lui donnait l'iœ-

portaince apparente de ses affaires, il ail-aié
trouver des- marchands de pertes et die
pierres précieuses et leur tenait un discours
à peu près pareil an suivant :
— J'ai un-e excellente occasion de vendra

un article de prix : un client très riche m'a1
fait une commande. Voulez-vous qug jej
vous serve de courtier ?
Le commerçant acceptait.
-Comme en pareille circons'tanca il n'as#

pas d'usage de rédiger un reçu, il lui re
mettait sur parole quelques articles choisit •

parmi les meilleurs.
Bissinger s'arrangeait alors pour détour,aer les objets et les revendre à son profitIl réussit à réalis-er de cette façon de|bénéfices se montant à la somme totale dtXCO.OOÔ francs.
M. Mouton, directeur d« la police judi.ci-aire, procède aetuetiemsnt à une enquêtesur }-es différentes plaintes, il y en a envi-ron une dizaine, déposées dama te courant

Qô îa gomaine dernière,.
*



ART ET

%'/v\r Ht<t\£
Quelques artistes, — d© bon goût, d'ail¬

leurs, — démontraient, des dernières an¬
nées, dans les salons et les cafés où lion fait
profession d'esthétique, que l'art nègre est
plein d'enseignements pour l'art contempo¬
rain. v

Ayant écouté ces paroles de prophètes, les
amateurs d'art et les snobs se sont mis à
«rechercher et à collectionner les boute de
bois entaillés à coups de couteau, ébréchés
par les papous ou les Sénégalais. On dit
même que la vogue fut si rapide qu'un
marchand de la rue Lafâtte loua un nègre
jramassé sur les boulevards, le sacra artiste
et lui fit sculpter des tabous pendant qua¬
rante jours de travail consécutifs. Les
amateurs s'arrachèrent ces a documents
S'art s.

»*#

Cependant, il n'y a pas que les parve¬
nus en mal de collection, ou les grues a sé¬
rieuses b qui s'intéressent à l'art nègre sé¬
rieusement !
Des artistes sérieux ont compris, après

Ganquin, que 'l'art des noirs pouvait ap¬
porter aux esthètes très civilisée que nous
Sommes, des notions fondamentales et fécon.
Ses.
En Angleterre et en Amérique, des édi¬

teurs s'efforcèrent de faire connaître cet
art nègre en publiant des séries de repro¬
ductions fort curieuses. En France, il n'y
avait rien de semblable.
Or, M. Paul Guillaume s'en est aper¬

çu et il éditera prochainement un album
de luxe sur l'art nègre. Espérons que te
choix des œuvres ne sera pas à l'usage seu¬
lement des amateurs ignorants, — et qu'une
intelligente compréhension dans la sélec¬
tion des documents, rendra oe livre utile
aux artistes.'

»**
H ne faut pas rire de l'art nègre. Certes,

il ne faut pas accepter n'importe quel mar¬
ron sculpté sous prétexte que c'est de l'art
nègre.
Il faut s'en tenir seulement à quelques

epécimens caractéristiques de cet art.

Les œuvres d'art nègre nous expriment
un état d'âme primitif. Et, nous avons
beaucoup à gagner en repensant lee notions
que les primitifs exprimaient instinctive¬
ment.
La race nègre est millénaire.
Les nègres d'aujourd'hui sont les des¬

cendants dégénérés d'une race qui, dans
une antiquité perdue, préhistorique, domi¬
na le mond®.

Le» continents, de ce temps-là, ne res¬
semblaient pas aux continents d'aujour¬
d'hui, et la terre, comme étouffée entre une
gaine de lourds nuages, ne connaissait pas
les ciels bleus et le Soleil, jamais, n'appa¬
raissait à la Terre.
L'homme ne ressemblait g-uère, non plus,

à l'homme de nos temps. Je passe sur les
innombrables différences physiques, —

marquons seulement les différences de
l'âme. Bien qu'en ces temps reculés l'hom¬
me ne sût pas ou commençait oe qui fai¬
sait partie de son âme, et où finissait ce qui
faisait partie de son corps, il percevait à la
fois les choses qui ee passent en dehors de
l'espace et celles qui se meuvsat dans l'es¬
pace. \ ^
Les sens et la réalité se for-(aient, pour

lui, en d'uniques perception»
Désirant fixer une perception dans un

morceau de bois ou de pie*re friable il ne
représenta pas un être ou un objet maté¬
riel, mais il essavà d'exprimrr un moment
de lui-même, qui était fait à la fois de sen¬
sations matérielles et de vidons intérieu¬
res. Car l'artiste primitif n'avait pas,
comme l'artiste d'aujourd'hui, cette idée
bizarre que la réalité est faite seulement
des corps visibles avec les yeux.
Or, les nègres ont gardé un peu de ce

naïf et profond état d'âme primordial
Les artistes de demain exprimeront cons¬

ciemment oe que les primitifs, jadis, balbu¬
tièrent instinctivement. C'est pourquoi l'ait
nègre, la plus instinctive expression de
l'état d'âme primitif, nous apporte à nous,
très civilisés, de profonds enseignements.

Georges AXEL.

L'Action Politique
- ET SOCIALE

AUNL ET ATOME

a Mesure
lu sens

l'est oe «|u® réclame, après M. Sfoaum&t,
le Syndicat des Voyageurs d® Gom¬

meras d© Franche-Comté

Le Syndicat des représentants de com¬
merce de Besançon et de la l< ranche-Com.o
nous envoie la communication suivante que
nous publions avec plaisir :
La "lutte contre l'alcoolisme offre pour

beaucoup die gens, hélas ! plus d îmerêt
nue la lutte contre les Allemands. .

Un grand nombre de personnes bien
feiteoAikmnées, mais mal renseignées, cer¬
tains « tempérants par nécessité » pro¬
fitent des circonstances antueiles pour
exhaler, sous prétexte d'intérêt puïwac
et de danger national, leurs rancœur® et
Seoirs rancirn-es contre l'alcool. A grand
ssenlort de phrases sonores et creuses, a «ar¬
ticles pompeux et rides, ils finissent de ga¬
gner à leur cause M public hoonète qui les
croît sur parole eit dans l'esprit du-quel fis
insinuent peu à peu cette idée fausse qu al¬
êne' et alcoolisme sont synonymes et que
pour faire disparaître l'un il faut supprimer
l'autre. . , ...

Il y a des raffinés qua s'asphyxient avec
des« roses ; est-ce une raison pour couper
tous les rosiers ? Il y a des ivrogne® qui se
tuent avec de l'alcool ; faut-il supprimer 1 al¬
cool ?

A DOSE MODEREE,
L'ALCOOL n'est PAS UN POISON
Denuis longtemps, les savants français

Daclaux et A. Gauthier, le savant améri¬
cain Atwater et d'autres encore ont démon¬
tré que l'alcool eis«t un aliment de premier
ordre qu ispeut remplacer le sucre et l'ami¬
don dans rorsaimsme. « A doses modérées,
dit A. Gauthier, l'alcool constitue uin ali¬
ment apte à nous, procurer rapidement de
îa chaleur et de la force, à réchauffer le
sang, à protéger la partie azotée de nos
tis-suis, à mettre enfin le sujet en état de
fournir tout die suite un effort supérieur à
celui que ne permettrait pas l'alimentation
sans alcooL

« L'usage die ces corps nie répond d'orne
pas à un besoin factice. Il est à la fois un
combustible et un puissant excitateur ner¬
veux. » .

Voilà pourquoi, dans les tranchées, on
distribue d,u vin et de l'alcool à nos soldats,,
pourquoi on en distribue à nos blessés et à
nos malades dans nos hôpitaux. D'ailleurs,
est-ce que l'alcool a affaibli dans leur di¬
gnité ou dans leurs forces physiques ces
génération d'hommes qui fournissent tous
les jours tes plu® admirables exemples cle
eourage, d'énergie et de vigueur ?

... et gt-'-st une richesse nationale

Si l'alcool .a l'avantage d'être un aliment,
il a encore celui d'être, sous ses différentes
formes, une richesse pour notre pays : d'où
il résulte au© la prohibition absolue de sa
consommation est contraire à lâ logique
économique, car elle porte de très graves
préjudices et aux paysans, et aux viticul¬
teurs, et à l'Etat. line faut donc pas suppri¬
mer l'alcool, mate ce qui n'est point du tout
la même chose, supprimer l'alcoolisme ;
pour employer la formule de M. Barth-e,
député de l'Hérault, formule qui commence
à devenir classique, nous dirons : « Si
l'alcoolisme est un fléau national, l'alcool
est une richesse natàanals. »

LES1 VRAIS REMEDES A L'ALCOOLISME

Le Syndicat' national de France du com¬
merce en gros des vins, cidres, spiritueux
et des liqueurs, dans un rapport adressé
par son dévoué président, M. "N. Guseoier,
au pj'ésident du Conseil, reconnaît lia « né¬
cessité de conjurer 'le danger de l'alcoodis-
rne » et il propose entre antres mesures
d'élever le prix die l'ailcocxl destiné à la con¬
sommation, de prendre toutes les précau¬
tions nécessaires pour que les boissons nui¬
sibles à la santé ne puissent plus être ser¬
vies à la clientèle, de restreindre la consom¬
mation en renforçant la loi sur l'ivresse pu¬
blique et la police des cabarets-, loi qui n'a
jamais été sérieusement appliquée.

Ge qu'on appelle aujourd'hui l'alcool s'ap¬
pelait naguère, avec plus de raison et die
vérité, l'eau-de-vle. Supprimez l'alcoolisme
tant que vous voudrez et tant que vous
pourrez, mais laissez vivre l'es eaux-de-rie
de cognac, marc, kirsch, mirabelle, Calva¬
dos, etc., produits naturels de notre pays,
de même les liqueurs françaises qui font
honneur à notre bon goût reconnu dame
l'univers entier.

Le Syndicat des voyageurs et repré¬
sentants de commerce de Besan¬
çon et de Franche-Comté.

rf

Cet après trid9

A LA CHAMBRE
Hier, ainsi que nous l'aviona indiqué, la

Chambre n'a pas perdu sotf temps. On lira
d'autre part l'essentiel d® l'exoellent dis¬
cours prononcé par M. Long, dépiuté de la
Drôme, q«ui interpellait sur la situation de
notre production et de nos aptprovtaionn.e-
ments en blé. La discussion de cette inter¬
pellation se continue aujourd'hui.
Si ce début ne prend pas trop de temns,

on pourra aborder, dès cet après-midi,
la discussion de l'importante interpella¬
tion de M. de Monzie sur la suite que
le gouvernement compte donner aux vœux
émis par la Cîiamhre de commerce d© Lyon,
le 1er février, et sur la po-Mique économi¬
que par laquelle il entend répandue à la
guerre sous-marine. * •

AU SENAT
La séance s'ouvre à trois heures. Le Sé¬

nat adopte sans débat divers projets auto¬
risant la prorogation d'une "surtaxe sur
l'alcool à l'octroi de quelques villes.
L'ordre du jour appelle ensuite la dis¬

cussion du projet de loi, adopté par la
Chambre des députés, partant approbation
de la convention signée le 1er juillet 1915
entre la Suisse et la France, pour régler
les difficultés survenues entre l'administra¬
tion du fisc français et la ville de Genève
au sujet des droits d«e mutation litigieux re¬
clamés en France sur la succession mobi¬
lière du due Charles de Brunswick. M.
Alexandre Bérard, rapporteur, défend -la
proposition,

I/Metion des Partis

l® Ujgue des Droits de !'Hormis©
©t la guerre

La Ligue des Droits de l'Homme, priôaJ^
par le Comité d'organisation de participer
comme invitée à la manifestation de la §or-
bonne, y a délégué son président, M. Ferdi¬
nand Buisson, pour lire une adresse dont
voici les passages principaux :

« Convaincue qu'entre les peuples comme
entre les individus, il n'y a de paix dura¬
ble que dans la justice, convaincue qu© la
justice suffit à assurer toutes le® sanctions
et toutes les garanties que doivent exiger
lès puissances alliées, la Ligue des Droits
de l'Homme entend que la victoire n'en de¬
vienne pas la défaite, et que les actes ré¬
pondent aux paroles. Ella est apposée à

toute annexion, à tout démembrement d'une
nation par la violence, contre la volonté de
ses habitants. Elle a pris acte des engage¬
ments solennels des "hommes d'Etats de
l'Entente, de l'initiative généreuse du pré¬
sident de la grande démocratie américaine ,

« Et comptant sur la clairvoyance et l'é¬
nergie des peuples, elle espère que de cette
guerre monstrueuse sortira une première
société des nations par l'institution d'un
droit international que des sanctions positi¬
ves mettront au-dessus du caprice des ein-
i.ereurs et de la fantaisie des diplomates.. »

Dans le Parti Socialiste
Un banquet minoritaire. — Le minorité du

parti Socialiste organise, pour la Conférence des
Socialistes Alliés, un grand banquet où seront
invitées les délégations mnioritaires de tous les
pays représentés.
Le prix du banquet est fixé à 6 francs.
On peut s'inscrire dès aujourd'hui et jusqu'au

12 mars, dernier délai, chez M. Leriche, 54, rue
des Francs-Bourgeois, Paris, 3'.
La date et le lieu du banquet seront fixés ul¬

térieurement.

fanions et Gommamqaés
FRANC-MAÇONNERIE

— Ernest Renan; 16, rue Cadet, conférence, à
8 h. 30. Lia réorgandsatioini économique, par m.
Marcel Hu-art.

SYNblCATS
Comité intersyndical d'action eonlrc l'exploita¬

tion de la femme. — Assemblée générale, à 2Û
heures 30, Bourse du Travail.
Boulangers. — A 20 h., rue Grange-aux-BeJ-

les, grande réunion corporative ; la nouvelle ré¬
glementation de la carte de pain, et la situation
faite ainsi aux ouvriers boulangers.
Cheminots. — Champ de Mars, Invalides, Gre¬

nelle, rive gauche. A 20 h., 18, rue Camhron-
ne.

Coiffeurs. —- De 21 h 23 heures, cours profes¬
sionnels à l'Ecole, 49, rup dé Bretagne.
Métropolitain de Paris. — A 19 h., 18, rue

Croix-Nivert. Nomination de délégués. Revendi-
reatfems.

PARTI SOCIALISTE

Groupe des femmes socialistes. — A 20 h. 30,
49, rue de Bretagne. Causerie.
Comité d'Entente des Jeunesses socialistes de

la Seins. — Réunion plénière à 20 h. 30, salle
groupe Folie-Méricourt, 3, cité d'Angoulême.
Boulogne-Billancourt. — A 20 h. 30, à la Coo¬

pérative, 125, boul. de Strasbourg. C. Ex. Le
Conseil Fédéral.
Pantin. —149, rue de Paris. C. Ex.

LOCATAIRES

Saint-Denis. — A la mairie, assemblée géné¬rale.

Au Jourle Joui1

lllIIÉIiH fis»
La Virilité ©ans cesse rénovée

par les
PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant PAGE,
les IMPUISSANTS, possr un© cause quelconque, se
rassurent.

Par la force d© leur action curativ®, les PILULES
SANYS procurent une source nouvelle de vigueur
et d'énergie morale et physique,
Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬

rateur des globules du sang.

On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme d© PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.
Les PILULES SANYS n'ont absolument rien de

commun avec les produits similaires connus jusqu'à
ce jour.

Seal Dépôt ea France des PILULES SANYS :

- LABORAi TOiRE BEAUGLASR
Si, Rue St'Denla, PJOSBS

Fris de la Boîte ; 12 franc© franco

Chaque boîte est munie d'une notice sur le mode de
traitement et d© régime à suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

Chartes GIDE
La nwmMaficm d© M. Chartes Gide bu fcif.ro

de docteur « honoris causa » d» l'Université
de Lausanne (nomination qu® le Bonnet
Rouge annonça «1 son temps) appelle une
fois de plus l'attention du publie sur te
grand économiste français.
M. 'Chartes G-ide professé l'économie so¬

ciale à ta. Faculté de dirait dé Paris. Il y a
acquis la réputation d'uni examinateur poin¬
tilleux Et on ne saurait trop le lui repro¬
cher ssi on se rapprifle qua les Facultés" de
droit souffriront longtemps des amateurs :
les temps sont encore proches où de nom¬
breux jeunes gêne ne venaient à la Faculté
qu© pour y prendre leurs msentotions, où
des candidats n'ayant qu'une culture juri¬
dique et économique des plus superficielles,
asjDiraient pourtant au gradie de licencié',
ve»r® même de docteur.
Mais M. Charles Gidl® n'est pas seulement

un maître consciencieux ; il est un dies plus
savants parmi les économistes européen».
Nul mieux que lud ne se, dirige à travers la
complexité des doctrines économiques dont,
avec M. Rist, il a retracé l'histoire en un
manuel désormais classique.

_ Faut-il parler aussi de son célèbre Cours
d'Economie Politique ? Cri ouvrage, qui fut
tiré à de nombreuse® éditions, et fraduiit en
plusieurs langues, doit une partie d® son
très légitime succès à la méthode d'exposi¬
tion do son auteur. Ge dernier n'a pas" cru
la rigueur scientifique incompatible avec
un® élégante clarté. Et cette science que
quelques pédants avaient, au XIXe siècle,
hérissé d'obscures abstractions, de formu¬
les saugrenues et dis statistiques écbevelées,
devient, grâce à M. Gide, d'une asstoita-
tion facile et même agréable.
D'autres raisons achèveront de rendre M.

Çh'arles Gide sympathique aux Lecteurs de
ee journal :
Dans les facultés fi» «trait, eù sont conti¬

nués encore aujourd'hui les enseignements
de l'école dite « libérale n ; dans ces facul¬
tés où s'élabora une doctrine dont la seule
fin est die justifier te® privilèges de l'Argent
—pour le plus grand contentement de te
majorité des étudiants en droit — ; dans
ces {acuités où la eharité est, plu» ou moins
®rtt,oiter»eat opposée à la justice ; dons ces"facultés où l'initiative individuelle est l'ob¬
jet d® toutes le® louanges, alors que les in¬
terventions d® l'Etat, tant en matière d'as¬
sistance qu'eu matière da production, sont
l'objet de tous les mépris ; dans ces mêmes
faculté®, M. Charles Giée n'a pas craint
d'affirmer sa, foi dans Le principe de soli¬
darité.
Il a osé approuver le® lois sociales les

plus généreussas, dont il étudia le mécanis¬
me dan» son Economie Sociale. Et ce n'est
pas tout : M. Charles Gide (que l'ombre
d'Adam Smith se cache à jamais I) pousse
l'hérésie bien plus loin encore. Véritable
apôtre d» ta Coopération, il lutte en sa fa¬
veur depuis de nombreuses années, tant
par la plume que par la parole.
On le voit, M. Gide n'a pas, pour les pri¬

vilégiés. du capitalisme, le respect un peu
béat qu'affiche un trop grand nombre" de
ses collègue®. N'a-t-il pas écrit quelque
part (J) :

« Pour gérer convenablement les grands
intérêts sociaux, pour démêler les fils sub¬
tils de la polàfciqu» et d© la diplomatie, pour
porter dignement le sceptre du goût dans I®
royaume des Mires et des arts, f&udra-t-il
toujours dies main® blanches que ta travail
n'ait pas endurcies, de libres tatelligence®
sur lesquelles n'aient jamais passé les pré¬
occupations d'urne tâche à remplir et du
pain quotidien à gagner ? — Peut-être non.
C®$ hautes fonctions pourraient ne pas être
meempati-bles avee le travail même ma¬
nuel, si des loisir® suffisants étaient assu-,
?és k tous ee® travaffiaiir®. n

Cette citation suffira, j'imagine, à mon¬
trer tout ee qui sépare M. Charles Gide des
disciples die Leroy-Beaulieu.
A un hamme tellement épris de justice,

1» paoifls-me ne pouvait être étranger ; M.
Charles Gide fut un des membres les plus
écoutés de la « Paix var le Droit ».

française. Ï1 s© déclarait également, l'ad¬
versaire d'un çroteottemnisme excessif qui
ne pourrait qu'être dlamgercux pour notre
pays.
Bar' ces généreuses déclarations, il s'est

attiré certains reproches et certaines inimi¬
tiés. .

Mais ce sont là — M. Gide le sait mieux
que nous — de précieuses distinctions que
les ennemis de la démocratie' réservent tou¬
jours aux plus fermes républicains.

Louis LEVY.

(1) Cours d'Economie Politique, page 654 : Les
Capitalistes rentiers.

Palmarini est mort
Palmarini est mort. Il avait écrivante-

douze ans ; ce sont les infirmiers de la
prison de Fresnes qui ont reçu son derrnee
soupir.
Palmarinii, Asquaciati do son véritable

nom, était uns figure bien connu» dans ta
finance véreuse ; personne n'a monté au¬
tant d'affaires que lui, hfauti d'un casier
judiciaire copieusement garni, il réussissait
toujours^ à trouver de nouvelles dupes.
Il connaissait à merveille le maquis de la

procédure et pour le pincer la section finan¬
cière du Parquet devait enquêter durant des
mois et des mois.
En janvier dernier, Palmarini revint sur

opposition devant le tribunal correctionnel
qui l'avait, condamné à cinq ans de prison.
Aveugle, impotent, il dut être traîné jus*
qu'à la salle d'audience par des gardes mu
nicipaux.

S il a mené joyeuse vie au temps où l'os
affluait à ses bureaux, Palmarini a eu une
triste fin.

Les Merveilles de !& Chirurgie

Lee progrès accomplis depuis la guerre
en médecine opératoire sont considérables :
d« jeunes savants se sont révélés maîtres
en l'art de guérir les plus affreuses blessu¬
res.
A Londres un chirurgien vient de prati¬

quer une opération merveilleuse qui vaut
d'être signalée.
Il y a quelques mois, le fil scie M. O'Gra-

dy, membre du Parlement, président de la
Fédération générale des Tra.des-Unions, fut
grièvement blessé sur le champ de bataille;
Famputation d'un bras fut jugée nécessaire.
Ia» chirurgien qui fit l'opération effectua en¬
suite la résection de l'os sur le bras am¬

puté, remit .le membre en place, recousit
les tendons et, à l'heure actuelle, le blessé
peut se servir de son'bras et soulever uine
lasse .de thé jusqu'à ses lèvres. La seule
différence entre les deux bras est que celui
.qui fut amputé est de six centimètres et de¬
mi plus court que l'autre.

EN TUNISIE

UN NOUVEAU CAÏD

Tunis, S mars. (Du correspondant du Bo.
net Rouge.) — Àbdjelli Zaouche, qui collabo¬
ra à plusieurs journaux français, notam¬
ment au Temps, et dont tes avis étaient
fort recherchés datas les milieux français
indigénophiites, vient d'être nommé caïd d®
Sousse, le plu® important des caïdats, en
remplacement de Béchir-Sjav, décédé, qui
était lui-même un ami sincère die la Francs.
La nomination du nouveau caïd est una¬

nimement approuvée pair la population indi¬
gène.

JrfiÊa.I'fcasa diveur®

DRAME DE LA FOLIE

Hier, us boulanger, Charles Galtet, g5 ess,
établi rue Duranû-Cléry, a été pris la nuit der¬
nière d'une crise d'î folie et a frappé sa femme
d'un couip de couperet à la tête et s'est suicidé
ensuite en, se tranchant la gorge d'un coup de
rasoir.
L'état du dément est désespéré.

Auk Armée»
— Nous relevons au Journal Officiel îa noml-

n&tioa au grade de médecin aide-major de Ira
classe du docteur Kouindjy, qui dirige les ser¬
vices physiothéraoïques d-u Val-de-Gràce, et dont
tes travaux sur .& « Physiothérapie de guerre *
ont été fort remarqués.

Nécrologie
M. Albert Sonnard, rédacteur en chef du

Journal de Genève, «ri mort d«s suites d une
maladie de cœur .... ,3CO ,,

M Albert Bonnard était né a Nyon en 1358. 11
avait, pendant l'affaire Dreyfus, défendu passion¬
nément la vérité et la justice. Mais, depuis la
guerre' il semblait s'être laissé quelque peu lïî
tluecoer pair les diffamations de nos réactionnat
r <t il attaquait parfois inconsidérément, notre
extrême gauche républicaine.

CONSEIL D'AMI
Si vous avez de l'eczéma, de

l'herpès, des plaies variqueuses
ou autres maladies de la peau,
voyez, demain, Vavis qui paraî¬
tra à cet effet, sous la rubrique i
PILULES TRAJAN

Œ3M8!

Les Planches
®OHOS

L'antre four, M. Ernest Lafeunessa adres¬
sait deux personnes de ses amis au direc¬
teur d'un music-hall proche des boulevards.
Le romancier du Forçat Honoraire avait

libellé un autographe pour demander au
marchand de spectacles d'accorder deux
fauteuils à ses amis.
— Lajeunesse ! Ernest Lafeunesse !

Qu'est-c' qu'est qu'ça ? s'écria le directeur
qui n'a jamais appris à lire que dans des
programmes de café-concerts... Je ne le con¬
nais pas ! Ou plutôt, si..., c'est le pseudo¬
nyme de Paul Largy, du Journal.
Et il refusa les entrées sollicitées.
•Ceci rappelle l histoire survenue à Ed¬

mond Rostand certain jour qu'il demandait,,
à un employé de mairie, l'octroi d'un sauf-
conduit :
— Rostand ! Rostand Edmond ! comment

ça s'écrit-il ?
— Avec un Q, répondit le dramaturge.
Mais, le directeur du music-hall précité

7i'est pas un employé de mairie. On ne peut
exige) d'un ancien marchand de contre-
marqués le même parisianisme que d'un
fonctionnaire !

fWWW

Une délégation de la Fédération du spec¬
tacle a, de nouveau, été reçue par le minis¬
tre de l'intérieur.
M. Malvy a renouvelé la promesse d'une

réouverture prochaine des sailes de i spec¬
tacles. Il a même précisé que cette réouver¬
ture aurait lieu vers le quinze mars.
Et voilà, sur ce point. toute la corporation

en joie. Tous escomptent 'des jours de tra¬
vail continus et des semaines de salaires
Sans réduction.
Pourtant, une autre considération devrait

les inquiéter. '
C'est celte du dernier métro. La reprise

du théâtrê tous les jours èntratnera-t-elle
Iq continuation du 'trafic du Métropolitain
et du Nord-SUd jusqu'à onze heures un
quart, les lundis, mardis, mercredis et ven-

-. dredis ?
Dans l'affirmative, tout est pour le mieux.

dit

gumenteront-ils pas qua l'absence des
moyens de locomotion compromet leur ex¬
ploitation ?
Ne s'en tiendront-ils pas aux seuls jours

actuellement autorisés ?
Et alors, quelle situation sera faite aux

artistes, aux machinistes, aux ouvreuses,
en un mot, au petit personnel, quand ils ne
pourront plus s'aller plaindre au ministre
des difficultés d'existence ?
Le directeur est maître de son théâtre. Il

est libre de jouer quels bons jours lui sem¬
ble.
Ainsi, la situation qui semblait s'amélio¬

rer, nous paraît plutôt singulièrement obs¬
curcie, si le Métro ne prolonge pas jusqu'à
onze heures, toits les jours, le service des
voyageurs.

www t

Ce soir, à 7 h. 45, première représenta¬
tion à la Comédie-Française de Le Cloître,
drame en 4 actes d'Emile Verhaeren.

MM. Paul Monnet
Jacques Fenoux .

Falconnier
Ravet
Georges Le Roy
Denis d'Inès
De Max
Bayazard
Marcel Duîrosne

Le Prieur.
Père Thomas.
Théodule.
Idelsbad.
Dom Marc.
Dom Militien.
Dom Balthazar.
Un moine.
Bavon.

Des poésies d'Emile Verhaeren seront di¬
tes par Mmes Segond-Weber, Delvair, Loui¬
se Sylvain, Madeleine Roch et Colonna Ro-
mano.
On commencera par le troisième acte de

Psyché.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. 7 &. 80, Rigolelto.
OPERÀ-CÔMIOUË. - 8 h., Sapho.
COMEDIE-FRANÇAISE. -- 7 h. <5, Psyché (3e

aefe), Le Cloître.
ODEÔN. — Relâche.
TRIANON-LTR1QUB. — S h., La Fille de Mada¬

me Angel.

Dans le cas contraire, les directeurs n'ar- NoWel-a

POSTE-SAÏNf-itiiïfffî."— 7 h. 80, Cyrano Êfë
Bergerac (3. Daragon, .Mad. Gniraud, Louis Gailthier,
Pierre Renoir, Colles, 5- Mebtesx. — Matinée iêudj
et dimanche.

IMBÏëfv.
"*r"' .»' " "'■1 )■ 1 — "itw'f'lff— ■yyy
8 h. S® Mam'zeîle Tlitou-

che : Albert Brasseur, Jane Pierly, G. Dubose, H.
Pasquier, P. Bert. — Matinée jeudi et dimanche.
GAIT i'.. — Relâche.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h. 15, Le«

Nauveaiac Riches.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
RENAISSANCE. — 8 h., La Guerre et l'Amour
ATHENEE. — 8 b. 30, Chichi.
SCALi.. — 8 h. 15, Champignol malgré lut.
CHATELET. — 8 h. 30, Diok, roi des chiens po¬

liciers.
GYMNASE. — 8 h. 30, Lu Veille d'Armes,
REJANE — 8 h. 15, Wiihin the Law.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Moaame et bon filleul.
EDOUARD VU. — 7 h. 45, Son petit frère.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de ta

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — Relâche.
DEJAZET — 8 h. 15, La Classe 35.
THEATRE MICHEL. — Relâche.
THEATRE CAUMART1N. — 8 h. 80, Gaspard à

Paris, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30, Crime de Menthe... Allot

revue.
CLUNY. — 8 h. 30, La Petite Déteelivc.
APOLLO. — 8 h. 15, Mam'zelle Vendémiaire.
ALBERT 1er. — Relâche.

Music-Hails • Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. SB, Music-HalL

CHEZ MATPL. — Relâche.

OLYMPIA. — Relâche.
ELDORADO. — 8 h. 30, Concert-Pièce.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, VAnticafardiste, revue.
GAlTE-boCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert-,

Pièce-
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Les Aventures de

Morriss. ■

CASINO DE PARIS — 8 U. 30, Mueic-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACB. — 9 h., La Revue sans Chi-

ehis.
EUROPEEN (Tél. Marcadet 13-35). — 8 h. 30 en

soirée ; 3 h. 30 en matinée. — La cantatrice Diva-AIda,
le joyeux Garnier, la troupe de« Arizonas, Abel Anl,
Bruirotfc, Georgette Leduc, etc., etc., 20 artistes. — Le
meilleur programme de music-hall, le moins cher :
fauteuils à 1 franc.
CHATBAU-D KAD. — 8 h. 3», Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). — 3 h. 30 et

8 h. 80, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Fie...cuit, revua.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Les Chanson¬

niers et ta revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revus.

MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Les Chan¬
sonniers et la revue.

LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les Chansonniers ot
Paris Gez-Zeuille, revue.
ARTS. — 8 h. 35, A nous la Belle.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rs^peloaS que Tivoli-Cinéma, J4, rue de !a Douane,
duBïio fou a tes jbairs de» matinées à 2 h, 30, avec le

même programme que fo soir. Location téléphone ;
Nord 26-44.

VAUDEVILLE. — Chrietus avec orchestre et grand
orgue. — Tous les jours, maUuée à 2 h. 80. — Soiréo
à 8 h. 30.
NOUVEAUTÉS AUBERT PALACE. - La Bérie des

grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à ! Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre sjmphoniquo. Séances permanentes
de 2 heures à U heures.

Courrier des spectacles
OPERA. — Nous avons déjà annoncé que Battis-

tini donnera vers la fin du mois une série de reDré-
sentations à l'Opéra. Le grand artiste se fera enten¬
dre dans Marie de Rolian, œuvre peu connue de
Donizetti, dans laquelle son interprétation, son ta¬
lent, son art du bel carelo ont acquis une renommée
universelle.

m

THEATRE DE LA SCALA. — Aujourd'hui,
Champignol malgré lui, la célèbre pièce comique de
Georges Feydeau ot M. Desvallières, avec Marcel
Simon, Gorby, Lucil© Nobert, Lurville, Etchepaoe,
Madeleine James, Charpentier, Isabelle Fusier, Du-
cray, Houesaye, etc... Location 'sans augmentation
de prix), do 19 à 20 h.

*""" 1 «»8> > • —

Tribune du L<çt«ur

Les nouvelles Usités
1, Il avait été décidé, par la loi fin 21 février

1917, qu'à la déclaratif», cte chaque individu
pour te conseil da réforme, il serait constitué un
dossier médical. .Or, certaines maintes n'accep¬
tent pas les pièces servant, à le constituer. Quand
don*! fournira-t-on. ces pièces si ce n'est actuel¬
lement.
2. Les inscriptdionis se tant à ta mairie eur fi¬

ches séparées et -aucun contrôla futur ne gara

possible pour ceux qui se sont fait- inscrire et
les inseumi* à la loi, car cas fiches peuvent s'é¬
garer.

8: Ceux visés à l'article 4 «tu décret du- 26 fé¬
vrier 1917. « Infirmités apparentes » ne savent
ce qu'ils doivent faire, étant dominé que les mai¬
ries ne veutafc pas accepter ces catégories éta¬
blies.

1. Faut-fl qu'ils constituent eux-mêmes 'eur
casier méfiisal ;
2. Faut-fil qu'fl$ «ftàSfsnt une lèttPé'wconrmaB-

dée à îa mairie pour roeaitrar qu'ils se sont fait
inscrire ;
3. Faut

go rie à laquelle fis appartrainent et qu'ils p'ab-
3. Faut-il qu'ils décidant eux-mêmes la ealé-
orie à laquelle fis appartrainent et qu'ils g-

sentent du copsçàl s'ils 1e. JBgafft apportufi ?
Gorfii'uidment à voyé,

Tous les Sports
CYCLISME

Ctast done dimanche prochain que nous
allons voir la revanche du match fameux
Moreeu-Lehmaim. On peut dire sans crain¬
te que cet évent sportif est fort discute par
les habitués des vélodromes. Il est en elîôt,
indéniable que ces deux hommes- sont ac-
teieilament tes deux meilleurs motocyclistes
paraissant sa piste.
Pour eeéfc® rencontra, où chacun dies dieux

adversaires joue en quelque sorte son ©ve¬
nir, Lehmann et Moreau se sont astreints à
un entraînement des plus sévères.
Oui ! Moreau lui-même, qui dédaigna tou¬

jours l'entraînement, a -compris qu'il ne
pouvait rien laisser aux caprices du "hasard.'.
Et l'on peut être certain qu'il s'alignera di¬
manche dans la forme La plus désirable. A
cette même réunion, les organisateurs fe¬
ront disputer le Grand Prix de Passy, cour¬
se d® demi-fond sur 50 kilomètres, derrière
motos, où seront aux prises Sérès, Bruni et
Contenet, et le critérium poursuite que se
disputeront tes trois cham-pidns Pélissier,
Alavoine èt Godivier.
Enfin, pour encadrer ces trois grandes

épreuves, la direction a remplacé la cour¬
sa scrat-ch habituelle par une course de tan¬
dems. Dons un handicap d-e 600 mètres,
nous verrons ta rentrée de Henri Martin, le
vainqueur de Major Taylor.
federation socialiste

DES SPORTS ET SE GYMNASTIQUE

Les clubs adhérents sont informés que la
F. S. S. G. va former son calendrier pour
la saison d'athlétisme et sont invités à faire
parvenir le plus rapidement possible, les
dates qu'ils désirent retenir pour organiser
mie épreuve, de façon à ne pas se trouver
de pair avec une épreuve fédérale.

POUR LES JEUNES

Noua avons, plusieurs fois déjà, appelé
l'attention de nos lecteurs sur cette institu¬
tion qui s'appelle le Comité d'Education phy¬
sique, à Paris, et dont le but est de prépa¬
rer physiquement, à toutes les éprenvos du
métier militaire, toute la jsunssse françai¬
se.

d© cinquante cours, à Paris, à tous se3
adhérents, leur fait pratiquer tous Lea
sports, les fait vivre en plein air, leur don¬
ne des leçons d'éducation physique, se mul¬
tiplie, en un mot, pour les rendre forts et
vigoureux.
I^s efforts die ce Comité ont, d'ailleurs^

été récompensés par une influence sans ces¬
se grandissante de nouveaux adhérents et,
ces jours-ci, il enregistrait le chiffre de 9000
adhérents depuis deux ans d'existence.C est
un résultat remarquable auquel il convient
d'applaudir et que tous les jeunes gens da
la classe 1919 viendront confirmer encore
en multiplÉain-t leurs adhésions au G G P.

A. Bontemps.
CONVOCATIONS SPORTIVES

F. S. S. G. — Ce soir, à 20 h. 30 précises, réu¬
nion au 94, boulevard Au.guste-Blanqui, ae ta
C. Sportive. Homologaificnis du challenge de
cross, 4® épreuve et des championnats de foot¬
ball.

On va où l'on veut, sans changer de vitesse
Tvpos Î917, 15 H.-P., 6 cylindres

Vitesse 98 kilomètres è l'heure. — Misa en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur do vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue 6t jante de
rechange. — Capote, pare-brise. —- Ou¬
tillage complet. — tissais gratuits sur
demande à !'AGE«g£ FRANÇAISE

. DES AUTOMOBILES GRANT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wàgram 97-27.
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